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Préface

			Jim Cummins – Université de Toronto

			C’  est un privilège et un grand plaisir d’écrire une brève introduction à ce   livre riche d’inspiration. Avec Défis et richesses des classes multilingues Construire des ponts entre les cultures Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon nous invitent à engager avec elles un dialogue sur des questions cruciales, qui nous préoccupent, à la fois personnellement en tant qu’enseignants et collectivement en tant qu’éducateurs, parents et membres de la société dans laquelle nous vivons. Ces questions comprennent les choix individuels et collectifs que nous faisons en tant qu’éducateurs sur les contenus que nous enseignons, sur la manière dont nous les enseignons et dont nous interprétons les programmes scolaires, notre objectif étant que tous les élèves puissent s’engager dans les apprentissages. Ces questions nous interrogent aussi sur la manière dont nous prenons en compte les élèves qui viennent à l’école avec leurs qualités, leurs capacités, leurs connaissances culturelles et leurs compétences linguistiques, qui diffèrent de ceux de l’élève « normé », idéalisé par l’imaginaire collectif. Bien que, dans de nombreux contextes, de multiples contraintes limitent les choix pédagogiques offerts aux enseignants, il existe toujours une marge de liberté à propos de la manière dont les enseignants interagissent avec leurs élèves, la manière dont ils engagent les familles dans l’éducation de leurs enfants, mais aussi à propos des messages qu’ils transmettent aux élèves et aux familles, par exemple en ce qui concerne la légitimité de leurs langues et de leurs connaissances culturelles dans le contexte de l’école.

			Les choix pédagogiques faits par les éducateurs peuvent transformer les possibilités d’éducation offertes aux élèves migrants et plurilingues. Ces choix peuvent être effectués à la faveur des interactions entre les éducateurs et les chercheurs, et des interactions entre les éducateurs et les élèves.

			
Relations entre les éducateurs et les chercheurs

			La nature dialogique de ce livre se manifeste non seulement dans la façon dont les voix des éducateurs sont intégrées dans ces pages et dont les questions des éducateurs reçoivent des réponses directes, mais aussi dans la reconnaissance du fait que nos connaissances scientifiques sur les pratiques pédagogiques efficaces dans des contextes de diversité proviennent autant des innovations des enseignants, des éducateurs, et des chefs d’établissement, que des travaux universitaires des chercheurs. Les auteures de ce livre attirent l’attention sur les multiples sites web et publications qui documentent ces innovations et réflexions menées par les enseignants au cours des vingt dernières années. 

			Le dialogue est également évident dans la manière dont les auteures ont positionné ces éducateurs aux pratiques pédagogiques innovantes comme des générateurs de connaissances, qui remettent en question les hypothèses normalisées, hypothèses qui, durant de nombreuses générations et dans des pays du monde entier, ont restreint les identités et les possibilités de vie d’étudiants de tous horizons et de leurs familles. Ces hypothèses normalisées incluent l’idée que les langues des étudiants plurilingues sont un obstacle à l’apprentissage plutôt qu’une ressource d’apprentissage, reflet des réalisations intellectuelles et culturelles des étudiants. Tout au long du livre, les auteures discutent et réfutent nombre de ces hypothèses inexactes et discriminatoires.

			En reconnaissant les innovations pédagogiques des enseignants et en invitant au dialogue entre chercheurs et éducateurs, Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon s’éloignent de la relation stéréotypée à sens unique, qui a souvent caractérisé la communication entre chercheurs et éducateurs. Les hypothèses implicites sur les relations entre la recherche et la pratique pédagogique positionnent souvent les chercheurs comme les générateurs de connaissances, qui les mobilisent ensuite pour améliorer l’efficacité de l’enseignement. Les enseignants sont positionnés dans ce discours comme des récepteurs passifs de connaissances, qu’ils sont chargés d’infuser dans leurs pratiques pédagogiques. 

			Tout au long de cet ouvrage, se réalise un processus très différent de négociation d’identité entre les éducateurs et les chercheurs. Les chercheurs jouent un rôle important dans la compilation et la synthèse des recherches et des expériences antérieures dans différents domaines de l’éducation. Dans la conduite de la recherche, les chercheurs ont également un rôle à jouer dans la réflexion avec les éducateurs sur les questions pertinentes et les approches pédagogiques. Ils sont souvent en mesure d’observer et de documenter les pratiques pédagogiques des enseignants, de discuter des interprétations possibles et des orientations futures avec les enseignants, et de diffuser les résultats et les idées à un public plus large idéalement en partenariat avec les éducateurs participants. Toutefois, dans ce processus de collaboration, les éducateurs sont les principaux générateurs de connaissances. Les éducateurs font les choix pédagogiques dans leurs classes et leurs écoles, choix qui poussent les limites de l’enseignement et de l’apprentissage au-delà des prescriptions statiques transmises par la hiérarchie éducative et les décideurs politiques qui refusent souvent de reconnaître qu’en matière d’instruction, il n’y a pas de solution unique. 

			Ainsi, dans un esprit de respect mutuel, ce livre identifie les résultats empiriques générés par les chercheurs et les innovations éducatives créées par les enseignants comme étant tout aussi importants pour la planification du changement éducatif. Le livre n’offre pas de solutions figées aux défis auxquels sont confrontés les enseignants d’élèves plurilingues. Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon ne disent pas aux enseignants ce qu’ils doivent faire – au contraire, elles partagent avec nous les initiatives fructueuses et les projets créatifs que des enseignants ont mis en œuvre, en travaillant à la fois chacun dans leurs classes et ensemble, au sein de la collectivité scolaire. Ce livre nous incite à réfléchir à la manière dont nous pourrions adapter certaines de ces stratégies à nos propres contextes. 

			Le livre nous invite également à élargir nos propres identités en tant qu’éducateurs. Nous ne sommes pas simplement des vecteurs de transmission passifs de programmes d’études préétablis. Nous sommes également bien plus que de simples destinataires de résultats de recherche générés par nos collègues universitaires, espérant mobiliser ces connaissances dans nos écoles et dans nos salles de classe. Ce livre nous positionne comme partenaires des chercheurs dans un projet humaniste axé sur la justice sociale et le développement (inter)national. Nos sociétés ont besoin de toute la puissance intellectuelle et du talent créatif que nos écoles peuvent produire afin de résoudre les crises sociales, économiques et écologiques auxquelles nous sommes actuellement confrontés. Il est inexcusable que les écoles gaspillent le capital intellectuel et créatif des élèves plurilingues. Ce livre démontre avec force que les éducateurs peuvent exercer un pouvoir d’action – le pouvoir de choisir, pour étendre plutôt que de restreindre, le capital culturel que les élèves plurilingues et migrants apportent à l’école.

			En examinant comment les éducateurs peuvent relever le défi de l’expansion du capital culturel, linguistique et intellectuel des élèves, la négociation identitaire est, une fois de plus, directement liée aux orientations que nous poursuivons tant personnellement, dans nos propres classes, qu’ensemble en tant que collectivité scolaire. 

			
Les relations entre les éducateurs et les élèves

			Les interactions entre les enseignants et les élèves impliquent bien plus que la simple transmission des informations, des concepts et des compétences spécifiés dans le programme d’études. La transmission des connaissances est importante, mais les messages que nous leur communiquons sur leur appartenance à nos écoles et à nos classes, sont tout aussi importants pour la réussite de leur scolarité. Lorsque nous interagissons avec des élèves plurilingues et quand nous les définissons inconsciemment uniquement en fonction de ce qui leur manque, à savoir la connaissance de la langue de l’école, nous diminuons la façon dont ils se perçoivent et nous réduisons leur potentiel. En revanche, lorsque nous reconnaissons leurs talents plurilingues, leurs connaissances culturelles et leurs capacités intellectuelles, nous affirmons et décuplons les possibilités des élèves de manière à ce qu’ils développent des identités ancrées dans de véritables sentiments d’appartenances.

			Ce livre fournit de multiples exemples de la manière dont les enseignants peuvent créer des espaces d’apprentissage qui élargissent le champ des identités des élèves plurilingues et favorisent leur engagement intellectuel. Tous ces exemples partagent deux thèmes communs : d’abord, les enseignants relient activement le programme d’études à la vie des élèves, et ensuite, les enseignants adaptent les conditions traditionnelles d’enseignement et d’apprentissage, afin que les élèves puissent utiliser l’ensemble de leur répertoire intellectuel et plurilingue pour réaliser des tâches et des activités académiques. Nombre de ces exemples font également appel aux familles en tant que partenaires pour soutenir l’apprentissage de leurs enfants (par exemple, le projet Les Sacs d’histoires mené à Genève) et la technologie est souvent utilisée de manière créative pour enregistrer et communiquer les réalisations des élèves (par exemple, les projets de me mapping ou de cartographie de soi lancés par Antoinette Gagné et ses collègues à Toronto).

			Dans mon propre travail, j’ai commencé à apprécier le pouvoir des éducateurs en tant que générateurs de connaissances dans le cadre de projets de collaboration avec des enseignants et des directeurs d’école à partir de la fin des années 1990. Avant cela, la plupart des recherches que j’ai menées comportaient l’analyse de données quantitatives et qualitatives liées à l’apprentissage des langues et au bilinguisme. Ces recherches ont permis d’abord de conclure qu’il existe des différences importantes entre la langue que nous utilisons pour les conversations courantes et les langues orales et écrites, plus formelles, utilisées à l’école. Ensuite, elles ont permis de montrer qu’il faut généralement au moins cinq ans (et souvent plus) aux élèves immigrants pour rattraper les attentes de l’école en matière de lecture et d’écriture ainsi que dans les autres matières scolaires, et, enfin, que la maîtrise par les enfants bilingues de leur langue maternelle constitue une force positive qui fournit une base pour l’apprentissage de la langue de l’école. 

			Je pense que les résultats de ces recherches ont contribué à notre compréhension d’un grand nombre des questions abordées dans ce livre. Mais ces recherches ne portaient pas directement sur ce que les enseignants peuvent faire dans leurs diverses classes pour créer des espaces d’apprentissage puissants pour les élèves migrants et plurilingues. Même récemment, les enseignants qui étaient positivement orientés vers le plurilinguisme des élèves pensaient qu’il était impossible d’inclure les multiples langues parlées par les élèves dans leurs plans d’enseignement. Les enseignants ne parlaient généralement aucune de ces langues et, par conséquent, leur orientation était celle d’une négligence bénigne. Dans ces conditions d’invisibilité, les élèves et leurs parents ont rapidement supposé que leurs langues n’avaient aucune place dans l’école. 

			Cette situation a commencé à changer dans les années 1990 grâce aux innovations pédagogiques des éducateurs. Ces innovations ont souvent été lancées dans le cadre de partenariats entre l’école et l’université, mais ce sont les éducateurs, plutôt que les chercheurs, qui ont pris l’initiative d’explorer la manière de relier l’enseignement à la vie des élèves et de leur permettre d’utiliser leur langue maternelle comme ressource d’apprentissage. 

			Les intuitions sur les pédagogies inspirantes que j’ai acquises pendant 20 ans proviennent d’éducateurs qui ont repoussé les limites de ce qui était considéré comme possible auparavant. Voici un exemple tiré d’un projet de collaboration lancé par ma collègue Margaret Early et moi-même dans les villes de Vancouver et de Toronto (Cummins et Early, 2011). L’une des nombreuses enseignantes particulièrement créatives avec lesquelles nous avons travaillé était Lisa Leoni. Elle encourageait constamment les élèves plurilingues à utiliser leur langue maternelle ainsi que l’anglais, langue de l’école, pour écrire et accomplir diverses tâches. Dans l’une des classes de Lisa, trois élèves migrants (âgés d’environ 13 ans) ont écrit une histoire de vingt pages en deux langues, l’urdu et l’anglais. L’histoire, intitulée « Le nouveau pays », s’est inspirée des expériences de ces trois élèves qui avaient immigré du Pakistan au Canada. 

			L’impact de ce projet sur la façon dont ces élèves se percevaient et percevaient leur professeur a été exprimé par Madiha. Madiha parlait très peu l’anglais lorsqu’elle a écrit ce livre avec ses deux amies qui elles, étaient au Canada depuis plus longtemps et qui parlaient plus couramment l’anglais :

			« Je suis fière du “Nouveau pays” parce que c’est notre récit. Personne d’autre n’a écrit cette histoire. Et quand nous l’avons montrée à Mme Leoni, elle nous a dit que c’était vraiment bien. Elle a dit : “Cela parle de votre pays natal, de votre famille, du Canada, tout est lié, c’est tellement bien.” J’apprécie cela car ce qu’elle dit montre qu’elle s’intéresse à notre famille et à notre pays, pas seulement au Canada. Parce qu’elle s’intéresse à nous, cela nous donne envie de travailler plus. Mes parents étaient très heureux de voir que j’écrivais à la fois en urdu et en anglais ; ma mère était heureuse parce qu’elle sait que tout le monde n’a pas cette chance1. » (Leoni et al., 2011, p. 52)

			Nous avons intitulé ces formes de productions culturelles et littéraires Textes d’identité. Les élèves s’approprient ces objets car ils y ont investi leurs identités. Une fois produits, ces textes, qui peuvent être écrits, parlés, illustrés, accompagnés de musique, ou qui combinent toutes ces formes, offrent un miroir aux élèves dans lequel les particularités de leurs patrimoines linguistiques et culturels se reflètent sous un jour positif.

			Lisa Leoni a exprimé son identité d’éducatrice de la manière suivante :

			« À mon avis, tout doit se rapporter à l’identité des élèves ; les enfants doivent se reconnaître dans chaque aspect de leur travail scolaire. Mon objectif global, à titre d’enseignante, est de découvrir tout ce que j’ignore sur mes élèves – linguistiquement et culturellement – et en particulier de comprendre la collectivité dont ils font partie (leurs parents, leurs amis, leurs croyances, etc.). Donc, quand un élève entre dans ma classe, je veux apprendre tout ce que je peux sur lui en tant qu’apprenant et que personne.

			Ce que j’aime dans l’utilisation des textes d’identité comme stratégie d’enseignement, c’est qu’ils permettent de valider les identités culturelles et linguistiques des étudiants. Ils permettent également de relier ce que les élèves apprennent en classe à leurs expériences antérieures et lorsque ces liens se font, l’apprentissage devient réel pour eux, car ils utilisent leur langue et leur culture à des fins qui les concernent. Plus important encore, ils finissent par s’approprier le travail qu’ils produisent2. »

			
Défis et courage

			J’ai été intrigué par la façon dont Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon ont défini leur projet. Dans le Préambule, elles soulignent les défis auxquels sont confrontés les éducateurs dans l’enseignement aux élèves plurilingues et issus de l’immigration. Mais elles soulignent également le fait que ces défis peuvent nous pousser à sortir de notre zone de confort et nous amener à explorer de nouvelles possibilités pédagogiques, qui pourraient permettre aux élèves de participer plus efficacement à l’apprentissage. Ils nous fournissent des informations, des idées et nous inspirent pour nous aider à entreprendre ce voyage pédagogique.

			Dans leur conclusion, les auteurs reconnaissent que pour relever ces défis, il faut du courage. C’était la première fois que je me rendais compte que les termes « encourager » et « décourager » intégraient le concept de courage dans leur signification (Merci, Nathalie et Emmanuelle !). Il faut du courage aux éducateurs pour remettre en question les pratiques éducatives établies depuis des générations. Il faut également du courage aux éducateurs pour défendre les élèves et les populations qui occupent un statut inférieur dans les hiérarchies sociales et dont les langues et les cultures ont été systématiquement exclues de l’éducation. On ne peut pas remettre en question le courage dont font preuve les élèves, les familles et les populations qui ont migré vers un nouveau pays, souvent à la suite d’un conflit social ou d’une catastrophe environnementale. 

			Les auteurs expriment avec lucidité le choix que tous les éducateurs doivent faire, qu’ils en soient conscients ou non :

			« Nous savons malheureusement comment décourager ces élèves : pas de façon volontaire ou consciente, mais par le seul fait que nous appliquons des normes de l’éducation monolingue et monoculturelle (au sens d’une culture scolaire qui nie la diversité) dans nos salles de classe souvent surchargées. Il s’agit au contraire d’encourager ces jeunes afin de les aider à devenir des héros singuliers de l’apprentissage. »

			Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon, dans ce livre unique et opportun, ont joué un rôle de catalyseur pour encourager et permettre aux éducateurs de devenir des héros singuliers de l’enseignement dans un contexte éducatif et social caractérisé par des défis pédagogiques et des conflits sociaux, tout autant que par une créativité pédagogique de l’urgence, et un courage pédagogique de l’engagement pour une société et une planète viables. Avant tout, Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon ont créé les paramètres d’un dialogue sur ce que signifie être enseignant en ces temps incertains.
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Introduction

			C e livre est un défi : défi de comprendre comment mener tous les élèves à la réussite scolaire. Les défis de la réussite scolaire engendrent souvent de la crainte et finalement nous avons l’impression que « ces élèves nous défient ». Mais s’ils nous défient dans le sens littéral du terme, ils nous poussent à sortir de notre zone de confort et à trouver des réponses aux véritables enjeux de nos classes multilingues et multiculturelles du xxie siècle ! L’objectif est de développer « [l]a compréhension mutuelle entre humains, aussi proches qu’étrangers, […] pour que les relations humaines sortent de leur état barbare d’incompréhension » (Morin, 2020, p. 56).

			Notre ouvrage est inspiré par une liste de questions que des enseignants, chefs d’établissement ou administrateurs posent fréquemment lors des conférences et formations que nous, Nathalie Auger et Emmanuelle Le Pichon, proposons. Par exemple : « Que faire avec les élèves qui ne maîtrisent pas la langue de l’école ? » Ces questions sont enrichies de celles que nous posent les élèves et leurs parents sur le même thème. L’objectif est d’accroître nos connaissances sur l’enseignement-apprentissage des langues et des disciplines. Ce livre vise donc à répondre à vos interrogations et à vous donner des pistes d’activités pour travailler. Chaque question vous renvoie à l’un des chapitres du livre. Ces chapitres feront le point sur les connaissances scientifiques et sur les pratiques qui en découlent. Les pratiques et réflexions sont inspirées de tous les projets que nous avons menés depuis une vingtaine d’années et par tous les enfants, parents et professionnels de l’éducation rencontrés.

			Les chapitres s’organisent de la façon suivante : ils débutent par une présentation des recherches en pédagogie, didactique des langues et des cultures et en sociologie pour aider à mieux comprendre les phénomènes observés et les idéologies qui les sous-tendent. Nous nous sommes efforcées d’illustrer largement ces explications à l’aide d’exemples concrets. Ces explications sont suivies d’activités possibles pour la classe, de questions de réflexion pour aller plus loin dans la compréhension et, enfin, de références bibliographiques et de sites pour vous permettre d’approfondir vos connaissances théoriques et pratiques. Pour des questions de lisibilité, les références bibliographiques restent partielles (mais disponibles dans leur intégralité en fin d’ouvrage) et sont nourries de nos lectures francophones et anglophones pour la plupart. Notre récit s’inscrit donc dans un dialogue qui reprend celui de la triangulation indispensable entre les familles (parents et enfants), les enseignants (ce dernier groupe incluant les chefs d’établissement, les psychologues scolaires et de nombreux bénévoles dont le rôle essentiel ne cesse d’être redécouvert) et les connaissances scientifiques.

			
Pourquoi avoir choisi la notion de défi pour illustrer nos propos ?

			Selon le Littré, le défi est à l’origine une « déclaration provocatrice ». Il est souvent associé à l’expression « relever le défi ». Il s’agit d’une expression positive qui inclut courage et exigence. C’est une cause noble qui implique que l’on prenne conscience des tenants et aboutissants de la situation en question pour pouvoir mieux la gérer, que l’on adopte une vision plus holistique. Chacun de nous doit donc prendre ses responsabilités, accepter parfois de se mettre en retrait pour prendre une distance nécessaire à la réflexion, de ne pas se laisser submerger par la crainte de l’échec, de quitter sa zone de confort pour s’engager dans un enseignement plus global qui met l’élève au cœur de l’enseignement.

			
L’école3 multilingue et multiculturelle

			Notre parcours scientifique nous a amenées à enseigner dans divers contextes multilingues : des écoles internationales, des instituts de français langue étrangère, des écoles ou associations avec des élèves et des adultes plurilingues issus de la migration et scolarisés et, enfin, avec des élèves nouvellement arrivés. Ces apprenants ont en commun d’avoir vécu et parfois de vivre encore de nombreuses transitions qui jalonnent leur parcours. Ils ont souvent traversé divers pays et ont acquis des expériences qui contribuent à former ce que Gonzalez et ses collègues ont appelé leurs « fonds de connaissances » (Moll et Gonzalez, 1994), constitués de mosaïques complexes de langues, d’expériences, d’habitudes, de normes… Ces élèves se situent toujours dans une situation transculturelle, transspatiale, translocale, translinguistique (Radar et Le Pichon, 2019). Les langues des élèves et les parcours scolaires sont hautement multidimensionnels et hétérogènes du fait de leur mobilité. Cependant, il existe une différence très importante entre les élèves plurilingues des écoles internationales et les élèves plurilingues dans les classes ordinaires, qui ne sont d’ailleurs pas nommés de cette manière (on les appelle « allophones » en France dans les circulaires ou « apprenants de langues » – « Language Learners » – au Canada par exemple). Cette différence dans la nomination (Auger, 2010, 2019) relève de la justice sociale, ou peut-être de l’injustice sociale : le premier groupe d’élèves, parfois aussi qualifiés d’expatriés, est scolarisé dans un système qui accepte et même valorise leur plurilinguisme, leur biographie langagière et leurs expériences de mobilité (Le Pichon, 2020). On s’efforce alors de créer un système au curriculum international qui assure la continuité de l’éducation (Herzog-Punzenberger, Le Pichon et Siarova, 2017). En revanche, le système scolaire que nous appellerons régulier ou ordinaire vise l’insertion des élèves dans la vie locale de manière quasi permanente, qu’ils parlent la langue de l’école et partagent des fonds de connaissances (ou cultures éducatives). L’élève doit alors apprendre le « métier d’élève », conforme aux attentes de ses enseignants. La mobilité des élèves y est une question le plus souvent impensée parce que gênante, n’obéissant pas aux normes habituelles de l’école, et les expériences transculturelles sont souvent perçues comme encombrantes.
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